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Dr' TïENNCHALES,Doreur en Théo!og!e, Aum6n!er
JL-J de S. A. R. Madamela Princ~ûëde Galles, &
Membre des Académies Royales des Sciencesde France &

d'Angleterre, naquit dans le comté de Kent le ~sSèptembre
16/ de Thomas Haies & de MarieWood fa ramilleétoit

une des plus anciennes & des plus respectables <lu.Comté,.
&: fon aïeul ie ChevalierHaiesde Beckeriburne avoit étécréé

Baronet titre ie plushonorable que pui.ffeporter un Gentil-
homme Anglois qui n'eft pas Pair du Royaume. 'i:

II fit fes premières études dans ia maiton paternelle; elles
n'avoient alors probablementpour but que !e Ministère ecdé-

fja~ique, auquel on ie deitinoit &:danslequel ri entra e6ëc--
tivement dans la tuite rien n'avoit encore donné lieu de~
reconnoîtrè les talens qu'il avoit reçus de la Nature, ou fi.

quelque chofe avoit pu les faire foupçonner, ce n'avoit~été~.

que Ion aniduité à l'étude, &ia'juiteue de <on eïprit,.
espècede maturité précocequi annonce prefque toujoursdes'
taienslupérieurs long-tempsmême avant qu'ils commencentà
fe développer.

Ses premièresétudesétant finies,.il iut envoyée Cambridge
à l'âge de dix-neuf ans, & infcrit penfionnaireau Collège de
Chrirr. Ce fut.la qu'il prit fesdegrés &. que Ion.inclination

pour l'étude des Mathématiques&: de la Phynque commença;
à fe déctarer il s'y livra avec tant d'ardeur, que fans autre;
recours que fon travail, il étoit parvenu à entendreanez bien.
le lyuème de Copernic pour le reprélenter-dans une efpèce,
de planisphère,où les planètesétoient placéesdans leur OMlr6
naturel & faifoientleurs révolutionsproportionnellementaux

temps périodiquesde leursrévolutions réelles, machine alors
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peu connue &
qui s'en: depuisextrêmement multipliée fous

ie.h&m.'df~~ qu-'eue\â tiré .du Comte~de ce nom, ce

Seigneur en ayant fait connruire par M. Graham une des

premières, & qu~fervtde modèle, à toutes celles qui ont

été'depuisfaitesen Angleterre; nousdifonsen Angleterre, car

ii eu: certain~ue~es~iah~p~es môuvansde M.'Roëmer fa

font remonter en France une datede beaucoupantérieure

Quoiqueejt.'fbi~i.ir~ bien;certainque M.'Haies n'en avoit'

alors, aucune'coanoi~nce; que d nous ne pouvons lui

ai.tribuec.entjèrem~ntIa,g!Qir@d~i'JDV.cntion,on ne peut au

moins ti,)ie)~EeH,~ie.méMte;.

Dam;ia'NemË.CoHége.de. Cb''i.S,& frou~t. a!çpsM.,

Stttcktey-,àu;outid'bu~Doreur eji Médeç~ ~mbr.e du

Cbilége des,Médecins de Londres &. de !a.SoG.ié.téRoyale
la. conformitéd&go&t, & de ta!ent eut bientôt lié les deux

jeunes gens d'une étroite amitié, & leurs p!ainrs devinrent,

communs; Us;parco.ùroienttojus.les.en vironsde Cambrjdge,

pour y.ob&r.xMIes..p}aot.es~1~ fo~es/& les !n~es;eu~

guide, daaNces;~oyages.,étbic.te '-Li.we.de~DefcNptiondes

pi~tËS-.qui.nai&n~au~environsde Cambridge, parle.cel~b~.
M. Raye: ce.guide-, incapabledeieségare.t"quant à leur objet,

ïès:cDudui(binfçt~!C!9.t at de:maLn~:gftes;mais l'envie d~

s'iHÏh;uirerlîis~bitpàfler.fur.ces dé~guenjehs ~)uveMlis ne.,

u-ouvoientpOMC~ie;dé~!torerquede m~vaiie. bi€rreaigre.M,.

Hâtes-!M-end)M~ïui'te champ~potabi.c,.au g);at9détonnement

de les hôtes, en y raient inruier de i'abfyntheou.quelqu.ti-e

p~nte.'amèpe: ~a.coHnoi?~~ced~s piantc&commençoitdéjàà

le. dédbnaœager-des..pemes.qu'il preno~t pour i'acqué)ir.

-IA.i'étude. de-,b. BolaHique(e joignit ceiie.de.ja, Cb.imie.

&~.no:.deu.x<a~ociés, non' conisns. des leçons-,ordinales de

ieui~fPm&ncur'.j-~étoieut.enJeur particuuer piu~eur~e~pc-.
na)oes.de Bbyié', & arMoi~nt ayec la ptus,grande afïiduité.

a&tx''j0pàatiens..cbimiquesqui fe, ~aifoientau coMégede 1~

TMmaésduns.'u~Labor~oir&qiuaxoit&rMa i'iiiuûre.Newton,,

&:danstEquet-iti~mq.les ManuIcriLsdecegsnd homme ~r

I~~iaM~ avoiet~E~ûi~pai un.~tai accidel~ à. voir;

.) \-t
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l'ardeur avec 'laquelleM. n~iesJte'uvrott aie travaH~(Mare~

dit qu'il j[eientoit.en état de réparerun'jour'cette !përtè;
L'Anatomieeu: ~nepartie 6 e~ehtieHede ~aEhy6qne,~qu'oh

peut bien juger qu'eHen'était 'pasnégtigéepaF~es'dea~cijeunës

.Phy~cienstM. Haies y avoit ~t des progrès 6 rapM!es.que

peu content dès moyens qu'on empioie~ordmah'emëntpoo'r
rendre ~enubies~es vé~cuies'du ipoumon:, MNnagina une

-nouveUeefpèce d'infection.,qui lui parut devoir ~ireTjn'bien

meiileur effet; il adapta ària lumièred'un canon de moH~quet,
iorincè de la-tracheë-artère d'un poumom.irars.~!&:ayanHT)rs
Je canon ~ur un brader il '(oorHapenda.pt:pIu~€mS'heures
dansce poumon un air c&aud& <ëc)qui en dënëehatoutes les

membranes & les vë~cuies~en lestenant.-toujours ~ns d'état

de diu:enuon alors il y coûta du plomb ou de l'étain ~bnda

jnëdiocrement chaud, car on fait que ces métaux, peuvent~
~tre rendus Huidespar un de~rëde chaleur~icapaMede brûier

même du linge ie tout étant renroidi~ii dëtru~t toutes ics

membranes par une longue macération,&: il lui ren.a un~bet

arbre anatomique, qui, non-feulementrcprë&ntottexactement.

la figure de l'intérieurdu poumon, mais qui permettoit encore

de mesurerfa capacitétotale & ceHëde fësdi~rentes cavités..

Une idée fi ingénieuse, &: de laquelle' les Ruyfch & les

~inflow fe feroient fait .honneur.,fut -le fruit des T@8ëxiôns

d'un Élève en Anatomie. QueUes espérancesne donnoit-U

pas déjà de ce qu'il devoit être un .jour!
A, voir les progrès étonnansque M. Hales avoit faits dans

presque toutes.les parties de Ja Phynqùe, on feroit tenté .de

fe perfuaderqu'il avoit employé tout fon tempsà cetteé~de-,
on fe tromperoitcependant; l'applicationqu'it y. a:vditdonnée

~t'avoitrien pris fur celle qu'ii devoit, à ,i'ob;et prinçipai qui
i'avoit amenéà Cambridge, & il y avoit*fait de tels progrès

que ceux qui avoient la direction du Cotiége craignantqu'un
têt fujetne leur échappât-,i'aggrëgerentà leurcorpsavant l'âge
de vingt cinq ans, &.quoiqu'it n'y'eût point alorsde ptaceva-

cante il prit fuccemvementtous ~'degrés, &:peude temps
après fut nommé-au doyenné d'Éiy, tanr~"l'éputation <~
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]6v:mt Fecténafbque-éloic'déjàétablie;ta plupartdes hommes
ne ré~n~èn~qu'avec, peine à ~ërendre habilesdans une feufe

Science.,M. Hâtesfavoit'dé~a, grâce à.l'étenduedeïbn génie,
desnemhMuer.prefquetoutp~avec-un:égai fuccès.

~.rA~'toh qu'n ie ~t- mis -en état d'exercer le miniftère

-ece~~a(H.quë),ii.-H.M..nomméà ïa:.Cure de Riddington dansle

..comté dc;'Mf<:fdeKex,nft.tite.a.cene de Parlok dans celui

'deSommél'fet,'& fut enin) Rêveur de Sarringdon dans te

~Hampshu'e, & par-tout s'acquitta de fes devoirs avec une

.capacité pshronmune; m~ixnous.ne Je fuivrons:paspius loin

'dans cetéta~té~raiNgëraaxoccnpatBo.isde l'Académie, &.nous

'aHoHs.dei.tcdjtndérertous ie point de vue le ptus..inté)'enant

poùr.nou5,c~û-~dire comme,un des plus grands Phynciens
de &n..uècfe.

La Société Royale la voit admis dès 1~18 au nombre de

fesMembres, it commençadès l'annéebuvante à y lire quet-

<jues-unes.de ies expériencesïur les effets de la chaleur du

.Sofeii pour ifairemonter la sèvedans les arbres cette célèbre

.Compagme~,~'appaede futilité de fes recherches,l'exhorta à

des continuer,it, en lut en~ctivement ia fuite quelque temps

.après,.&: .y.ayantmisia dernière main,il. les publiaen 172.
:fbusle titre de ~)~M/ ~/M~. /?'/ it dédia

cet .Ouvrage~RjoiJGeorge II, alors princedeGalles.

Jamais.iivreine ~ut mieuxreçu du.PubMc,& jamaispeut-être
livre ne mérita mieux,ce favorable accueil,; les expériences

.qu'it.y rapporte font absolumentneuves, & on y reconnoît

Lpar-'toutcëgéme créateurqui'peut ïëui ouvrir la route aux

~randes.décôuvertes. Ceux.quipentent.qu'un.livrede Phynque
doit'.contenir dés ~ydèmes'furles din~érentesj.quêtionsqu'on

_ytraite, peuvent~!épatgnerla peme .delire celui de M. Hales,

.Usn'y trouvérool que des expériencesaui, bienioin d'établir

~deshypothè(es,rénv.erj[ehtab(biument-presque toutes celles

~QU'onay.oitfaites jutquerlà fur Ie.mouvement::dela sève dans

-les arbres ,.e}tesJe.tpondui&ntfbuvent.à des'phénomènesîur-

~prenans:.croi)'C)it-on,.pa~Exemple,queIa ~brce.aveciaqueife

d.ranieaH ae.yigne Ure.~a~ève.~Iansie, tempsque la vigne

pieure,
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pleure fût égaleà la premon d'une colonne d'eau de 6 pieds
de hauteur, c'ed cependant ce dont M. Hales s'eu: anLré en

maftiquant des tuyaux de criftai au bout des b anchesde vigne

coupées dans cette iaifbn, & en voyant jusqu'à quelle hauteur

la sève Portant du rameau s'y éievoit.

Des expériences femblables, mais faites hors de la iaiion

des pleurs de la vigne & fur un grand nombre de plantes,
lui avoient appris la force & la quantité dé ia tranfpirationdes

plantes qu'il avoit eu l'adreffe de retenir & de rendre feiifibles;
le jeu de in sève dans les arbres, & même l'exigence des

vai fléauxde communication qui lui permettent de paner ia-

téraiement d'un côté à l'autre, y font mis fous les yeuxaves
une adrerfè inconcevable il y évalue l'eftèt de la chaleur du

foleil fur les dirîerentes parties des arbres, & celui de la cha-

leur de la terre dont il détermine le degré jusqu'à la profondeur
à laquelle les racines atteignent communément; il fait voir

i'ufage des feuilles ju~ue-ià très-peu connu, & qui font fefon

lui les organes par iefqueisles plantes exhalent pendant le jour
la liqueur qu'elles tirent de la terre & repompent au contraire

pendant la nuit celle qui fe trouve dans i'air, efpèce de mou-

vement alternatif qui tient lieu aux plantes de ia circulation

du fang qui exifte dans le corps animai nous ne finirions

point fi nous voulions feulement parcourir toutes les expériences

que M. Hales rapporte dans cette première partie de ton ou-

vrage, & les réiuitatsnnguiiers qu'il en tire maisce que nous

ne pouvons parier fous ~ience, c'eft la prudente & modeUe

retenue avec laquelle il )e contente prefque par-tout d'énoncer

les faits fans fe permettre de hasarder aucunes conjectures que

lorsqu'un calcul exact les a changées en démonitrations il eft

racheux pour l'avancement de la PhyHque qu'un femblable

exemple n'ait pas encoreaffez perdu le mérite de la fingularité.
La fécondepartie de cet Ouvrage n'e(t pas moins intô'effante,

& mérit.ebien fe titre qu'il lui donne de i'7~ de /'<

efi hnguiier qu'ii ait pu irouver autant de neuf dans une

matière fur taqueifeon a, fur-tout depuis un Hèc!e,fait les re-

cherches lesplus (uivies les découverteslesptus.intét'cnantes.

/?. /2.
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Tous ceux qui avoient juiquatorsexaminéia naturede air;
ne iavoientconudéré que commeun fluide pe~nt.tranfparent
& étatique on ne s'étoit point encore avifé de penfer que

'ce même air pou-voitexiger & exploit réellementdans une

innnitë de corps fous une forme toute différente, M. Hales

fait voir que toutes les îubftancesvégétales, minéralesouani-

males en contiennent plus ou moins, & il a i'adrene d'en

déterminer la quantité qui dans certainscas eft inconcevable;

on nes'imagineroitpas,parexemple-,qu'un demi-poucecubique
de bois de chêne pût rendre une quantitéd'air qui égalâtdeux

centsfeize(ois (on vo!ume, & moins encore que cet air y fût,

pour ainfi dire, corporiné & devenu une partie de là mane

du bois, du poids de laquelle il faifoit environ le tiers; on ne

croira qu'à peine que le calculhumain ou ia pierre de la veffie

foit compoféepour plus de fa moitié d'air fixé qui, lorsqu'il
a repris fbn éiaiticité, occupe fix cents quarante cinq fois

plus de volume que la pierre qui le contenoit l'examen de

cette quantité d'air contenu dansles corps où on le fbupçonnoit
le moins, fert encore à rendre raifon de certains phénomènes
dont on ne connoinbit pas trop la caufe comme de la dé-

tonation du nitre & de celle de ia poudre & de l'or fulmi-

nant M. Hales la trouve dans la grandequantitéd'air contenu

dans le nitre dans le tartre & dans l'eau régaie, & dans la

promptitude avec laquelle cet air s'en dégage& reprend fon

eiafticité; on ne fauroit croire combien l'examende la quan-
tité d'air contenue dans ~esdifférentes~ubftançes,lui fournit
de remarques curieufes ni quei jour il jette non feulement

fur cette partie de la Phyfique, mais encore fur.une innnitë
de points finguliersde l'économie animale & végétale. On

peut mettre en ce rang fes obfervationsfur la refpirationdes

animaux& (es délicatesexpériencestur la quantitéd'air qu'elie
détruit ou qu'elle prive de fon e)a(ticité, fur celle qui eit pa"
reillement détruite par faction de laHamme& p~' les vapeurs
de. di~érentes matiè<es,& fur les moyens de prévenir ou de
retarder cette destructionqui met l'air hors d'état de fervir
à la refpiration; il en tire des moyens très-.(impies de fe
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procurer l'entrée& ie féjourde quelques momens (buvent très-

précieuxdans des endroits que la destruction de i'air éiaftiquc
rendt'oit impraticables-:il n'examine pas avec une moindre

attention les qualités de l'air que différensmoyens remettent

dans (on état d'éiafticité; en un mot on peut dire que cette

matière n'avoit encoreété traitée ni avec ia mêmeétendueni

avec la même précinon, & qu'un Phyucien même éclairéqui
n'auroit jamais eu de connoinance de ce que contient cet

ouvrage feroit obligé de convenir aprèsl'avoir !u, qu'il igno-
roit pretqu'entièrement la nature de t'air la première édition

que M. Haiesdonnaen 172.7, fut enlevéefi rapidement, qu'il
en parut une féconde en 17~ i, & on ne peut ravoir trop
de gré à M. de Buffon d'avoir comme naturalisé en France

par ia traduction qu'il en a donnée, un Ouvrage fi utile &

qu'on peut regardercomme ie germe d'une infinitéde décou-

vertes. La SoèiétéRoyale en fut ft fatisfaite,qu'en la même

année que parut la première édition de cet Ouvrage, elle mit

M. Haiesau nombredes Membresde ion Confeii, c'efl-à-dire,
des Académicienschoifisqui font chargésde la direction& des

affairesde cette iifuttre Compagnie.
II étoit bien difficileque le fuccès des expériences fur le

mouvement de ia sève dans les végétaux, ne fit naître t'envie

à M. Hales d'examiner celuidu fangdanste corpsanimât, déjà

beaucoup mieux connu que le premier il n'y put réuiter, &

il publia en 17?~3 par ordre de ta Société Royale, le recueil

de Cesexpériences& des conctunonsqu'il en avoit tirées, fous

ie titre d'M/~M<~ ou de J/ du

C'e~t en effet une mefure& une mefureexactede ia force

avec laquellete cœur chaûe & pounc le fang dans le corps
animal des tuyaux tranfparens,adaptésà différentesartères&

à divers animaux vivans, lui faifoient voir par ia hauteur à

laquelle le fang s'y éievoit, la force avec iaquette il étoit

pouffépar ie cœur de l'animaldansles différentescirconûances

que M. Haies favoit faire naître, jfbiten affoiblifiànti anima!'1

par la fbuftractionde mefuresconnues de fon fang toit par
mille autresmoyensqu'il feroit trop long de décrire ici l'effet

Ee ij

A'et, ~M't.
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de ces changemens, tant fur i'étévation du fans dans le tube

que fur lavîteue & la fréquencede la putfation& fur lamanière

dont toute la machine animale en étoit afîectée, étoit foigneu-
fement obfervé ces obfervations lui fburniuent une grande-

quantité de remarques utiles & curieufes. Il en réfutte, par

exemple que les profondes inspirations& !a contraction fi-é-

quente des poumons augmentent la vîteue du fang, & qu'on
fait très-fagement unechofetrès-naturette.torfque t'ennui ou un

long repos nous excite à baitter, puifqu'on augmente néceffài-

rement par-là le mouvement du fang engourdi il en réfuite

encore que la trop grande perte du fang, qui fembieroit devoir

ralentir ie mouvement des artères, ie précipite au contraire

fënnbtement, ce qui, dans bien des circonstances, peut être

îrès-utitement employé. Il s'eft aïTurë, en fublUtuantde i'eau

chauffée au même degré que le fang d'un animai vivant, à

celui 'qu'il lui tiroit, que ce n'en: pas feulement comme fluide

qu'it entretient la circulation mais comme fluide compofé
d'une certaine manière; l'eauayant toujours causaux animaux,
dans les veines desquels on l'introduifoit, beaucoup de mat-

être & afïez promptement la mort toutes obfervations im-

portantes & qui peuvent Servir de guide dans une infinité

d'occauons.

Ses remarques fur les injectionsfotit encore un objet abso-

lument nouveau: le butquëtesAnatomiitesfe proposent dans

cette efpèce de préparation, eft de remettre les vaiueaux dans

l'état où ils étoient pendant la vie de l'animal & de les y
conserver en les empiifîànt d'une matière qui d'abord y coule

aisément & fe Dge enfuite dans leur cavité; mais comme ces
'vaineaux font extenfibles il eu évident que fi la matière de

l'injection e(t pounéepiusou moins fort que le fang ne i étoit

par le coeur, te vaineau qui la recevra fera plus ou moins
difiendu que dans l'animal vivant, & qu'on aura une fauHë

mefure de fa capacité. Pour remédier à cet inconvénient,
M. Hâtes n'emploie, pour obliger t'injection à s'infinuer
dans les vaiffeaux, que te poids d'une colonne de liqueur,

(~u'ii rend égal à celui de la coionne de fang que fbûtenoit
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l'avion du coeur dans l'animal vivant,, & que les expériences
dont nous avons déjà parié lui avoient fait connoître. Par ce

moyen, il étoit parvenu à connoître avec précifion la capacité
des difrérens tuyaux qui donnent pacage au fang; il avoit

-nief~)réleurs diamètres& s'étoit afîuré, par un catcut exact

des différentesvîteflësde ce Huidedans les différentesparties
où .il pane. Il avoit éprouvé le degré de facilitéque plufieurs

liqueurs avoient à les pénétrer, qui lui étoit donné par le plus
ou moins de hauteurde' là colonnedont il falloit lescharger,
& il avoit observéce Surprenantphénomène, que l'eau ne

pafÏbItque peu ou point du tout des artères dans les veines,

quoique le fangy pa~è.iibrement, & que certainespartiesqur
refusent absolument le pat~ageà l'eau admettent. cependant
de la bière mouneufe bien plus épaiflëqu'elle.Havoit mefuré

quelle pouvoit être la rénftance des viscères& des principaux
'vai~eauxdu corps animal en examinantquelle hauteur de

fluide étoit néceHairedans le tube qu'il y adaptoit pour les

faire crever, &cil avoit trouvé que cette réUftanceexcédoit

de beaucoup les efforts auxquels ils pouvoient être expofés
il avoit examiné l'effet que iesdirférentesliqueursfpintueuies,
acides am'ingentes~émoiiientes, &c. pouvoientproduire fur

les vifcèresou-ies vaiHeauxd'un animai fraîchement tué. Ce

Traité en terminépar des expériencesfur-la nature du calcul

humain auxquellesit joint des recherchesfur les moyensde

le diffoudrepar l'injectionde différentesliqueursdans la vente,
& il.propofe de la faire, à i'aide d'une fonde creufé ou aigaiie
double, qui permettant à l'injection de fortir dans !e temps

qu'on en introduit de nouvelle, y occafionneun-courant qu!
ne peutqu'être très-fafutairedans biendesoccafions,Hy ajoute
enfin ia defcriptiond'un inflrumeiltpropre à tirer (ansincifion.

les petites pierres & les graviersqui, après avoir franchi le

cot de la veule, fe pourroient trouver engagésdans le canal

de t'urètre.

Cet Ouvrage, quoiquemoinsétenduque celui:dela Statique
des végétaux, eft, commece dernier, rempti d'idées neuves

&. heureuies, &.peut mener à tant de découvertes, qu'on n~

Ee iijfHi
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peutquêtre charmé que M. de Sauvages,de la Sociétéroyafe
des Sciencesde Montpellier, l'ait mis à portée d'être connu
du Public françois, par la traduction qu'il en a donnée & par
les notes curieufesqu'il y a jointes.

La gloire que M. Hales s'étoit fi jufiement acquife en pu-
bliant coup furcoup les deux Ouvragesdont nous venonsde

parler, lui attira une difnndion bien honorable de la part de
i'Univerfité d'Oxford; elle lui envoya, fur fa fëu)e réputation
& fansqu'il ies eût demandées, des Lettresde Docteur, pré-
sent d'autant plus flatteur, qu'elle n'accordepresquejamaisce
titre qu'à ceux qu'ellea pour ainfi dire, élevésdans fon fëin,
maiscetteUniverfitécélèbrecrutpouvoirfèrelâcherdefon ufage
en faveurd'un homme qui le méritoitfi bien& quiétoitcapable
de donner àce titre plusde lufb'equ'il n'en recevroit lui-même.

Les expériencesde M. Hales iui avoientmontré l'effetque
les liqueurs~irituet.tfespouvoient produire fur le fang & fur
les vifcèreslorfqu'eilesétoientprifesintérieurementIon amour

.pour l'humanité ne lui permit pas de laitiercetteconnoin~nce

oiHve, il publia en 17~ une Diuertation contre l'ufagedes

liqueurs rbrtes,fousletitre d'~Mj~M/A' ~rj~<~ M~/
il y fait voir lesfunefteseffetsdesliqueursqui ne iout toutesque
de l'eau-de-vie plus ou moins dégullee, & les peint afièz
vivement pour ôtet- l'envie d'en ulër à ceux qui voudroient

réfléchir, mais les hommes n'écoutent pas toujoursle langage
de la raison, &. l'Écrit de M. Hales n'aguère eu d'autre ufage
que celui de faire -parottreton bon coeur & fon amour pour
~fësconcitoyens.

Le mêmeamourdu bienpublic qui i'avoit engagéà publier
la Diflertation dont nous venonsde parler~l'engageaà tour-
ner fes vues vers un objet encore plus important ce fut
l'examen de la nature de l'eau de la mer &. la recherche des

.moyens de la rendre potable, &Lde confervei lesgrains, les
viandes &.les différonsapprovinonnemensd'un vainëaudans
Jks voyages de îong cours ces expériences& plufieurs inf-

tructions utiles aux Voyageurs~fbrmo-ent un Ouvrage qu'il
~ubiia en L/jo.~ & qu'il dédia aux Lords de i'AaM.LUt.é.:
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Citoyen même au milieu de fèsplus profondesrecherches&

n'eftimant prévue de la qualité de grand Phyficien que le

moyen d'être utile aux hommes.

Cette même annéefut marquée par un nouveau triomphe
nous avons dit dans i'Etoge de M. Sloane qu'il avoit engagé
le Chevalier Copley à fonderun Prix dëlUnéà cefuiqui auroit

présenté pendant l'année, à la Société Royale, les meilleures

expériences; cette Compagnie crut en 1730) devoir l'adjuger
à M. Hales pour cellesqu'il lui avoit communiquées, tant

fur lamanièrede dinoudre la pierre de la veffie que-fur celle

de conferver la viande dans tes voyages de long cours ce

fuccèsl'engageaà examiner le remède pour dinoudre la pierre,

propofé un an aprèspar M.~ Stéphens, & à publier t'expofc
de (es expériences & de fes obfervationsfur ce fujet, dans

iequei il fait voir la puinauce & i'utHitéde ce remède.

Trois annéesaprès, car les dates de fes Ouvrages fe font

toujours rapidement fuivies, il publia la description du Ven-

tilateur, inih'ument par le moyen duquel on peut à fon gré
renouveler facilement& promptement l'air dans tous les en-

droits où l'on peut avoirbefoind'en introduire de nouveau.

On a connu de tout temps que l'air chargé de certaines

vapeursou trop renfermé devenoit comme inutile à la refpira--
tion & capablede cauferà ceux qui s'y trouvoientexpofèsdes

accidens, qu'on ne pouvoit faire cener qu'en les mettant à

portée de refpirerun air plus pur. Les expériencesde M. Hales

l'a voientextrêmementéclairéfurcette matière, elleslui avoient

appris la quantité d'air que la tranfpirationou la refpiration
d'un certain nombre de personnes enferméesdans un même

endroit pouvoit détruire, & l'effet que pouvoient faire des

quantités données de différentesmatièresfurceluiqui fe trou-

voit dans les endroits où dies étoient enfermées, & un calcul

exactiui avoit faitconnoïtrele rifquequ'on couroiten respirant

ïong-temps un air altéré de cette manière, & de combien de

maladiescette altération pouvoit être la caufe.

Mais comment faire refpirer un air pur & nouveauàceux

~ui travaillent dans les mines! comment en procurer aux
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malades qui remptinënt les Jattesdes hôpitaux & dont la trans-

piration, plus dangereufë que cette des hommes fains, altère

encore plus la pureté défaire comment en faire avoir aux

prifonniers qui, à la honte de l'humanité., font fbuvent plutôt
entanés qu'enfermés dans des lieux beaucoup trop étroits, &

à ceux qui., dans les voyages de long cours, font obligés
d'habiter les entre-ponts d'un vaineau chargéde mille matières

-propres à corrompre la pureté de t'ai)' Malgré la dirncutté

de ce problème, t'envie d'être utile aux hommes engagea
-M. Hâtesà y travailler; &:il en eut bientôt trouvé une fbtution

aufH fimple que facile. Une cainë de bois léger, de figure

parattètépipédate un peu aplatie eff partagée ituéj'ieurement

par une planche mince mobile fur des charnières arrêtées an

milieu d'une des extrémités de la cainë cette planche qu'il
nomme <p~ ne peut s'approcher du fond fupérieur
ou inférieur de la cainë fans chanër une partiede l'air contenu

entre le diaphragme & le fond, &. fans l'obliger à fortir par
une large foupape deûinée à cet ufage, tandis que l'autre moitié

de la caiffe, devenue plus grande par le mouvement du dia-

phragme, afph'e t'air extérieurpar une autre foupape pratiquée

pour le recevoir les deux Soupapesafpirantes font placéesde

~lanière qu'eiies 'peuvent être comprîtes dans une boîte qui

répond à un ruyau, & une (ëmbtabte boîte reçojt l'air qui
eft chaffé de ta cavité du ventilateur; .on peut donc tirer quand
on voudra, l'air contenu dans un endroit ou y en envoyer
de nouveau, fëtpn qu'on y conduira l'un ou l'autre des deux

tuyaux ,&.comme on n'a pasbefoin, comme dans les fbufrtets,
.de îorc.er l'air à paner rapidement par une petite .ouverture,
la force. nécenaire pour faire jouer la machine devient fi peu
conUdérabie, qu'on y peut employer les perfbnnes les moins

vigoureutes. C'en: cette ingénieufë machine qu'il- emploie .a

tous tes ufàgesdont nous ;venons de parler c~.don.t it donne

dans ton .Ouvrage la defcriptiqn la plus dctaitiée; .cette .des-

cription eft fuivie,d'un examen rigoureux & d'un calculexact

des effets de, ta .machine ;.it en réfutte qu'elle eft plus que

~nte ~ppur;remptir tous des objets qu'it s'ctoit prcpofés~

L'expérience



D E 3 S C 1 E N C ES.l~t f t o r.. f~t t

Ff

L'expérience a vérihé ie calcul& a ratt voir que malgré le peu
de temps que cette machine emploie à renouveler une maiïe

d'air, même affez çonfidérable, ei!e ne caufë aucun vent ni

aucune incommodité; les expériences qui onté~é faites fur les

vai~ëaux, ont fi bien réufïi que M. Haies n'hénte pas à la

nommer ie~MO/ )~ du moins eft-it fur qu'ellefoulage

beaucoupceux de l'Equipage, & cette machine fi utile a encore

l'avantage de pouvoir être conftruite par-tout & à très-peu de

frais j~eft fuivre exactement ie plan de ia Nature que d'opérer
les plus grands oc les plus utiles effets par les moyens les plus

fimples.
Non-feulement le ventiiateur en: propre à renouveler i'air

deftiné à ia ref}3iration,mais il peut être encore employé à

bien d'autres ufages on peut, par exemple, s'en Servirpour

faire paffer de l'air fec & chaud d'un lieu dans un autre, &

par ce moyen fi fimple fécher de grandes quantitésde poudre
à canon fans courir le moindre rifque du feu rifque qu'il
eft prefqu'imponiMe d'éviter par ia méthode ordinaire. On

peut s'en Servir pour entretenir toujours dans un air fec les

grains & les autres provifions d'un Vaineau. Nous ne dirons

rien ici de ~on ufage dans les greniers à blé, parce que nous

en avons déjà rendu compte dans FHi~oire de l'Académie,
en parlant des ingénieufes applications que M. du Hamelen.

a fait à cet important objet en un mot on peut regarder fe

ventilateur comme un moyen certain de fe procurer un grand
nombre d'avantages & comme un véritable préfent que M.

Haies a fait à ia fbciété. Cet Ouvrage a depuis .été traduit en

francois par M. de Mours, Doreur en Médecine, connu par

beaucoup d'ouvrages de Phyfiquë qu'il a publiés, &. ~ur-tou.t

par fabelle traduction .des Transactions phiiolbphiques.
Le Livre dont nous venons de rendre compte, a été fe

dernier que M. Hales ait publié feparément; it étoit pour lors

âgé de foixante-fix ans, &Lil ne <e permit plus de travailler

à des ouvrages de longue haleine, il s'en dédommagepit par
un grand nombre de pièces intérenantes qu'it .communiquoit
à ia SociétéRoyale, & qu'elle a publiées dans les Transactions;

77~.
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Nous en rapporterons leùlement ici quelques-unesdont T)ôus

éuayerons de donnerune légèreIdée.

Dé 'ce Nombre font les obiervalionsHjrl'eau de goudron,
dont le Docteur Berkley venoit d'apporter l'ufageen Europe,
en exaltant beaucouples vertus de cettepréparation.M. Hâtes

etoit trop bon phyfic-ienpour être enthouHaiteen Médecine,

H,examina, 'il analysa, il accordaau remède fa juitë valeur,
il indiqua les circon'ilancesdans lesquellesil pouvoit êtreuti-

lement employé, & celles où il feroit au moins inutile &

peut-être nuiffble cette dinertationri.ttlue à la SociétéRoyale
en ï/ il donna la même année un moyen d'empêcher
le progrès des incendies, en couvrant d'une couche de terre

un peu humide les édincês pour lesquelson pourroit craindre
l'action desnammes, & ce moyen, porfé à Conitantinople,
a préfervé du feu un des plus beauxédirtces de -cetteCapitale
de l'empire Ottoman.

Deux ans auparavant, i! avoit donnéune Dinertation fur

la manière de porter dans ie ventre des hydropiques, 'teiies

injections qu'on voudroit pendant l'opérationde la paracen-
thèie ou ponction. Havoitouï dire qu'une femmehydropique
avoit été guérie par une injection de vin rouge &:d'eau mi-

nérale aiumineufe, que fon Chirurgien s'étoit avifé de lui

~airedans l'abdomen, après avoir tiré leseauxde l'hydropifie;
c'enfut affezpourl'engageràperrectionnercette méthode, qu'il
rend extrêmement facile en introduisantdans le ventre deux

troisearsau-lieud'un; par ce moyen u fimple,'on peut injecter
la liqueur par une cannuieà meu.u'eque les eaux fortent par
fautre, &on évitemêmepar-làl'inconvénientde!adé~aiiiance,

qui fuitordinairementl'évacuationtrop Subitede l'abdomen.

Les merveiiies de l'Électricité ne-pouvoientpas êtreindij~-

férentes à un Phyncien tel que M. Haies, il en fitau~il'objet
de fes recherches& de ~es expériences, & lût à la Société

Royale une~Dittertation~urce-fujet, danslaquelleil remarque

que les aigrettes électriques tirées d'une barre de fer, d'une

pièce de 'cuivre & d'un œuf pdfé fur cettedernière, avoient

dès-nuancesde-couleur-&nublementdifférentes,d'où il conclut
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que !es corps qui fourniffeiit ces' aigrettesrburn!r!ent au(ïr

au feu éiedriqne quelque peu de leur propre fubûance, qui
occafionne cette différence de couleur nouveau phénomène
dans une matière qui en avoit déjà offert de fi nnguiiers, &

peut-êtreaufiï nouveau pas, vers ton explication.
Les trembiemensde terre qui depuis quelquesannées, ont

ébranlé presque toutes les parties de notre gtobe, engagèrent
M. Halesà fairequeiquesrecherchesfur la caufede ces terribles

phénomènes, & il crut l'entrevoir dans une des expériencM

qu'ii avoit rapportéesdansfonAnalysedei'air; iiavoit remarqua

que de l'air très-tranfparent, quoique chargé de certaines

vapeurs, perdoit cette tranfparence dès qu'on introduirai!:
dans le vaiueau où il ëtoit, une médiocre quantité d'airpur,

qu'il fe troubioit qu'il s'y excitoit une lei'mentation affez

vive pendant laquelleil je détrui~bitbeaucoupd'air; en fup-

pofant fous la terre de grandes cavités remplies d'air charge
de ces vapeurs', it ne faut qu'une lente qui y-communiqué

pour mettre en fermentation cet air &. une partie de celui
de notre atmofphère& poury causerde terriblesmouvemens,
de-!à les lecounes, les ouragans&. tous les phénomènes qui

accompagnentou qui précèdentordinairementlestrembtemens

de terre. H communiqua cette idée à la Société Royale dans

un Mémoire qu'il y lut à ce fujeten 17 ~o<
On a encore de iui des Recherches pour i'examen d'un

moyen quiavoit été propose pour conferverf eaudouce& !a

poinon non faié, par le moyen de l'eau de chaux, moyenque
M. Haies trouva in(um(ant.Si on doit aux Phyucijensde ta
reconnoinancepour les pratiquesutiles,qui font le rruitdeieurs

travaux, on ne leu en doit peut-êtrepas moinspour ceitesquj[
feroient aumoins inutiles&qu'Hsempêchentde s'introduire..

Mais la Dinërtation, peut-être la plus fingulièrequ'il ait

.donnée, eft cen.edans laquelle il enfeigne à raire pa(fer de

l'air frais à traversies liqueurs qu'on diflijle &: àaugmente!'

par ce moyen presquedu doubte le produit de ia dutHiatior~
Pour y parvenir, il ptace au fond de 1'.alei-nbi.cune boute

tt'étain percée de pénis trpus commejfa pommed'unarrojfou',
F f
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cette boule, au moyen d'un tuyau qui fort de i'a!emb!c,

répond à un fburnet double, par l'avion duquel on introduit

dans la liqueur un courant d'air qui ~acititeungutièrement
fbn élévation en vapeurs it applique enfuite cette méthode

à la difnitation de l'eau de la mer pour la rendre potable, &

fait voir qu'avec un boiffëau de charbon on peut en dix

heures de temps obtenir une quantité d'eau potable de deux

cents quarante pintes, avantage bien conudérabte dans de cer-

taines circonflances it examine enfuite le choix des matières

propofées pour mêler avant la diflillation avec l'eau de la

mer, afin de retenir le bitume & les autres matières étran-

gères qui pourroient s'élever avec elle; enfin il ne néglige
rien de tout ce qui peut augmenter l'utilité de cette décou-

verte mais ce qui doit te plus tourner à fa gloire, c'en: fin-

génuité avec laquelle il déclare que ce qui lui a donné la

première idée de cette ingénieufè pratique, efl le moyen à

peu près femblable, qu'un Charpentier de vaifleau employoit

pour enlever en très-peu de temps la mauvaife odeur de i'eau

contenue dans les puits de quelques Vaineaux & decelle qui
s'étoit gâtée dans les futailles. M. Hâtes s'étoit même fervi de

cette méthode pour enlever à du lait le mauvais goût qui lui

venoit des herbes que les vaches avoient pu manger; fur quoi
ji .observeque fi la boiubn & lesalimens peuvent porter leurs

mauvaisesqualitésjufque dans le lait, il efl bien à craindre que

i'uifagede ces alimens& des eaux de mauvaifequalité ne puifle
caufer des maladies cruaties à ceux qui en u~ent, & finit

par cette utile remarque qu'en employant le moyen dont

nous venons de parier, on pourroit fournir de nouvei air au

poiuon qu'on transporte dansdes tonneaux & n'être pasobligé
de iui donner fi fouvent de nouvelle eau, ce qui dans bien
des occafions peut en faciliter prodigieusement le tranfport.

Cet Ouvrage, & bien d'autres dont les bornes de cet

Etoge ne nous permettent pas de raire mention, occupèrent
les dernières années de M. Hâtes. Son extrême fobriété & le

genre de vie qu'il menoit lui avoient toujours co'ifërvé la

'yigueur de i'eïprit &. celle du corps, mais il fallut ccder au
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poids des années, & il mourut ie Janvier t/o~ï âge de

près de quatre-vingt-quatre ans: il fut enterré comme il

l'a voitdemandé, dans fbn égtite de Riddington, qu'il avoit

fait rebâtir lui-même peu d'années avant fa mort; mais

S. A. R. Madame la Princeue de Gallesa voulu qu'au moins

~onnom & fes vertus puuent décorer la célèbreabbaye de

Wedminûer, deûinée de tout temps à ia Sépulturedes Rois,
des Princes& des plus iiiùures perfonnagesd'Angleterre &
ellelui a fait éleverdanscette églife,un monument ornéd'une

épitapheoù ellesfont détaitiées trait égalementà la.gloiredela
Princeue & à celle de M. Haies. Si le mérite gagne à être

honoré de l'eflime & de la faveur des Princes, ceux-ci ne

gagnent peut-être pas moins à lui accorder cet honneur.

Cette Priiiceffen'avoit pas attendu la mort de M. Hales

pour lui donner des marquesde fon efume & de fes bontés;
il avoit l'honneurd'en être connu& d'être même à fon fervice

depuis long-temps le feu prince de Galles en faifoit tant de

cas que (buventil fortoit defon palais feul& fansfuite, pour
aller ie furprendredans cecabinet où il étoit -fanscène occupé
aux plus curieuses& aux plus utiles recherches; il oubtioit
fon rang & fa grandeur pour être à portée de puifer dansces

conyerfationsfamilièresune inrmité de connoiuancesqu'il eût

peut-être eu peineà obtenir fanscette~efpèced'abdication de

fon état. A la mort de ce Prince, & lorsqu'on fit ia maifon
de la Princene, M. Halesfut nommé fonAumônier il n'avoit

pas demandé cette place & pour anurer ie fuccèsde l'affaire

Oï l'avoit conduite à fon infçu, auffi ne put~-iis'empêcherde

faire paroître ton étonnement iorfqu'it en reçut la nouvelle;
c'étoit en effet le fond de fon caractèreque famodeflie,cet
homme connu & admiré de tous lesPhyuciens de l'Europe,
recevoit comme une grâce les jufleséloges qu'on lui prodi-

guoit le même motif le rendoit content de fon état qu'il
trouvoit toujojrs au-denus de ce. qu'il croyoit mériter, & il
étoit fi éloigné de fc fervir de fon crédit pour fe procurer
des étabtinemensavantageuxque fes amis ayant obtenu du
Roi de le nommer à un Canonicat de Windfbr, il employa

Ffii;jil
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tout le pouvoir qu'il avoit auprès de la princefïe de Galles

pour l'engagerà faire révoquercette nomination.

H n'étoit pas plus ambitieuxpour les titres 'littéraires,con-

tent de les mériter il n'en recherchoit aucun 8c iortqu'en

!l7~ 3il fut nommé Anocié-Etranger de cette Académie; fa

feuleréputationy follicitapour lui il eft aifcde voir combien

un homme d'un fi grand mérite, orné d'une fi rare modeflie,
devoitêtre aimabledans le commercede la vie; on difoit auut

que fon caractère tenoit beaucoupde celui du célèbreBoyle

qui avoit été à la fois l'un des plus grands Phyficiensde l'Eu-

rope & l'un des plus aimabieshommes d'Angleterre dans le

~ècie dernier.

Ii lui reiïembioit encore plus par fon envie fincère d'être

utile, il n'a prefque jamais rien donné à la fimple curiofité,
& ia feùiegloire qu'il paroît avoir eue en vue, ir néanmoins

il en ambitionnoit quelqu'une, étoit celle de citoyen &d'ami

de l'humanité on ne fauroitcroire jusqu'oùalloitfa douceur,
nous avons dit que fa flatique du fang n'avoit pasà beaucoup

près été portée auffi loin que celle des végétaux, une lettre

qu'if écrivit à M. du Hamel nous en a découvert ia raifon

i'efpècede tourment qu'il étoit obligé de faire ïburrrir aux

animaux qu'il employoit à fes expériences, prenoit tant fur

fon cœur vraiment humain qu'il n'y put réufter & qu'il les

abandonna on e(t communément bien éloigné d'être dur

pour les hommes, quand on eu: fi fenfibleaux douleurs &

aux fouffrancesdes animaux.

M. Hales avoit été marié, il avoit épouië Marie Newce

fille du Docteur de ce nom Recteur de Haiisham dans ie

comté de Sunex, avec laquelle il a toujours vécu dans la

plus parfaite union.

Sa place d'Anocié-Étranger a été remplie par M. Euler

Directeur perpétuet de l'Académie Royale des Sciences de

Prune, de l'Académie Impénaie de Peter(bourg & Membre

de ia Société Royale de Londres, déjà Surnumérairedans la

même ciaîlë.




